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PLMTT CODE DEl, LA BONNE~CMANE

Une femme, si elle nist pa jeune, peut accepter plus 1o~e'u oeeàaiotnpu l

faclemnt ett plitsse; misdesoncôt, ele oi Il est de très-mnauvais goût (le plaisanter une jeune
dtre aussi tès sobre de parole,; et dI'indications, fille sur le mariage, surtout si cette plaisanterie lui est

Si vous vous égarez dans les rues et que vous ayez fiWît par un hmme. Une plaisaerie de cette nature,
besoin de demiander votre chiemîin à un passant, 'el' dans certains cas, pu être plus que grosière et deve-
faisant votre demande, mniclnez-vsuls poliment avant de peut immrale
parler. Ont ne doit jamais parler en plaisantant ('une religion,

Si v'ous renîcontrez nune pîmu~e ainie dans la rue et!<u'lle quelle soi car cela peuit o1linser la conscience de
que vouisme vouliez îîîs vous arreter à lui parîi, con- cex (levnqil'npaste

todevou (lela alue delittèLeoittic it ain iniN laîsaîîter des per-sonnes âgées, c'est mn mquer dletne
si cette personne est plus âgée que vous, vous devez vous Plaisanter des personnes iîîtiriiies, c'est manq uer <le
incliner. Mr

Si vous vous arrêtez dans la rue pour imdrle à quel-t Smmeuvous d'illeurs ce que !Dieu vous rrvi\e lui
qu'un, vou>te entretien doit êtere ort court et fait à voix\ bu,
basse: prelnièrenent, ponur ie pas obstruer le pjtîî'q-ge ; Mais bien plaisanter, le faire av'ec à-propos, avec tact,
secondemient, î>tii ne I m iette les ans daîns la! finesse, avec esprit, est lun charmnant talenît qui nmontde
sctiience de vos> par'ole.- et il Fauit aussi avotir soin une distinction très-rare et une c<lucation parfaite :cari
d'éviter les ex.itîation.s et les élats le rire, qui atti j toutes choses peuvent se dire et s'entendre, qunmd elles
reîit l'attention ein donnant laspect <le personneas for1t sont bien dites; nmais c'est ce bien <ire qui est laî pierre
évaporées. d< e touche infaillible du vériable sa oir-vi ve.

Si vous devez <lu respect à la personnle à qui VOUiS Aussi, commne il est plus facile (le il(,-pas plaisanter dlu

parez ini <ais l ru, e 'oit êreell qu acoi iiCfCQtou t <lue de b ien plaisntiter, je conseil le aux Personînes
à vous arrêter, et c'est (le mluî<e a elle <juil ppartiet qui ni seraienît pas très-sûres <le leur talent en ce goer
<le romipre l'entretien ; agir autremîenît est contraire alu le s'absir
sav'oir-vivre. JL l.(c.suivre)

Quiand oit passe danis la riteet qun'on voit unle per-1

sonne (le connaîssatîce à sa f'enêtre, oun s'incline slssm'

rèter ;d<eimêmie qu'il est 4111 plus imiti vais totn, îitiai.i( 011

est i st feniêtre, soit de ceîrchîer à parler', soit le faire

(les signes al nue personne qui pets<evant votre ltinson.

Un saluit est tout ce qju'onî se doit (le part et d'autre.

C'est également dle savoir-vivre, étant eil voituire, le

faire larrêter jpour pi'ler à unle roiiie (titiiestaàtpiedl,

al moinîs que I'on muit une place -à lui olînrir danis st vuî-

tuire, ou une chose fort îiportate.aà lui comninniquel-.
Unie femmeîî qui mionite danîs iit oiiiîibuis doit sinmcîinmeî

légi'eiieitpour sailler les..; er'sonnîes quli s'y trouvent
avant elle.

De mêmeii, quand ont entre daîs tune boutique, ont doit

saluer, non en faisant une mrévrencee, miais ein s'inclinant

pol iment.
Mal plaisanter est aussi mîanqjuer le tenute nmorale aut

p)remier chief, cart le chalpitre <les plaisanteries est un tle
ceux qui relèvetL le plus lut savoir-vivr'e ; l'homme, et

plus encore lat'femmue. étant bien vite jugés patr les per-

sonnes (le bonne compagnie sur' les plaisanteries qu'ils se

permiettent.
D'abord, comme règle générale, il faut reconnaître, en

ce qui concer'ne la plaisaniterie, qîuc, quelque bonne qu'elle
soit, on ne peuit se la permettr'e avec tout le monde et

dans touites les occasions.
Ainsi une jeuniie l'emmne, et bien plus1 encore une jeuine

fille, n'ont pats le droit le plaisanter une femme âigée : à,.
mioins, toutefois, que ce nie soit dans umne tendre intimité
<le la famille et après luiit i avoir demuandé lat permission
gaiemient.

Un jeune h)ommlle lne dot pas plaisanter un boni me âé
sous peine de maniquer a la plus simîple politesse.

On ne <it jaiais se pernmettr'e le fair'e une plaisante-
rie, soit à un prêtre, soit à mi minxistre <'une religion,
quelle qu'elle soit, quand mnêmue sa% religion nec serait pas
la nôtre.

Un honmme bien élevé tne se pei'iettra jamais le faire
une plaisanterie à une. feiimme, qu'elle soit jeune oun âgée,
s'il n'y a pas été autorisé par <es liens (le famiille ou (Pin-
tinîité.

UTn fils manque dle respect à sa ilère quand il lui fait

I1MmE. DP.BF sx~î,.

FAI3LESA LA VAPEUR

Un grand t4unbour-înaýjor' ronîgé par la famine
i)innit (d'une10Simple sardine.

On a souv'ent besoin d'un plus pietit que soi.

Un paichal frappait un esclave.
Celui-ci, subitem-ent graLve,
Ouv'rit le %,entre dtu pacha.

MORA LITÉ~

Frappez, et l'on vouis ouvrira.

Un monsieur qui porte mal sonl par'alpluie renverse, en
passant devant un étalage, deux vatses assez beaux.

Le marchiand pousse des cris <le paon.
-Monsieur, ce sont <es vases du Japon, il faut nie le-,

payer cent francs les deux ; ils valent bien ça..,
-Pitrdoii, .je vous fer'ai remarquer qu'ils n'ont plus

aucune valeur

Le canard marchierait peut-être plus droit s'il s'ap-
puyait sut' une cane.

Le comble de lat distraction poui' un fumneur
Mettre sa pipe au râtelier <le sa belle-mère.

BON MiUICII,,

LA VIE L''tE est le plus grand et le plus voin
inineux (le tous les journaux illustrés publiés en langue
française et c'est le moimns cher <le tous les journaux
illustrés du mionde entier.

LE TOUIPETl

Uni front paré nie plâit ; nmais dle lat chevelure
Dont les annteaux soyeux ornetit votre figure,
Et <le votre habit noir caressenît le collet,
Ce <jue j'ainie le mieuxiîiuo, c'est le toupet.
Lit touille le cheveux qlui couronnme un visageO
Fut toujours en faveur jusque chiez le sauvage.
Le toupet siérait mnême au fronît chauve d'unî Czar.
Un laurier fut jadis le toupet de- César.
Le Chîinois, que sans peine. opprime l'A.ngleterre,
Avec (le beaux cheveu x d,éfe;îdrai t niux .sa terre
1I is, Illlas! qu'e.Spt*Iee <le ce peuple tondu,
At'u Premzier coup de feu s'enifuyanit éperdu ?
Des peuples sanis toupet l'âmie sembille amioindrie.
Les peuplles chievel us adorenît leur patrie;
En présece du glaive ils ignorent li. peur,
Et regarîlert lit miort sanis ciaîiger de couleur.
Le toupet lu couraige est l'éloquent symbole
N',os pères les <.iaulois onît pris le Capitole
Samîson perdit sa force mxi perdant ses cheveux
Un tondululne pouvait 1régiier sur nos aïeux.
Louis quatorze. fier sous sa jierru'1 uv immînense,
Ent un toupet rival de - l huite'pîsaie
Et les"grands de s:% couir, aduitlateurs, soignuux,
I îmîtaîeiîtia l'enivi l'ampleur dle ses cheveux.
Au surplus, parmi nous, niotez-le, ie vous prie.
De ce itiot dele Oupet l'acception varie.
.Nous disons le quelqu'un dont l'audace nous pki t.
Qu'il est l'hiommîie le coe.ur et qu'il a (lu loup' '.
Il est tel orateur qui remitlt la tribune
Du bruit dle sont amour pour lat cause commutnne,
Puis, faisant boi marché< de son beau dévoiiiient,
A dle vils iiitérèts immole sont serinent;
H-ier, plein le chaleur et mnêmie (le colère,
Aujourd'hui, le voilà d'opiniîon cont raire.
1-Iici', commiie au joudliui, six facondet a brillé.
Quel toupet l'a,;uditoire eri est émierveill .
L'audace quelquefois vient en aide au géiie
un jour, -N apoléon, dlants les chamnps d'Itlie,
Avec peu de soldats <lut soutenir l'effort.
De nîoimbreux ennuemis favorisés dlu sort.
Ilsnmar'chient cniivrés <'orgueil et <'espetlnlce
Bonaparte v'ellait sur l'hionnieur (le la Frnce.
Voyanît fondre surî lui ces masses (le Germnains,

Arrête'z! criii-t-il, vous êtes dlanii es mns
Bats les arumes! sinîon je vous réduis eii poudre...
Wtiurinser, tout stup1 éfait, nie sait plus <îuic résoudre
Il pâlit ; du tonnierre on le croirait frapîpé...
De soit propre captif, à sa perte échappé,
Lat nieiiaçite voix l'épouvante et l'abuse.
Il se croit entouré, victime d'une ruse:
.1l tremîble en faible oiseau surphris dans uni filet.
Bonaparte triomphe... Fin voilà dui toupect
ïMais (lu mioins celui-là mérite lat louaiîî"e
Ont aime un trait hardi qui nou3 sauve et nous venge.
Quanxd une feinte évite un déluge (le mnau.x,
Cette feinte sublime est digne d'un héros.
Je n'ai'rôte, je crains en bonne conscicence
D'avoir trop abusé de votre patience -
Si je m'étendais plus sur un pareil sujet,
Vous trouveriez, messieurs, que j'ai trýop le toupet..

DE î.i' ~ PI,îîîîuIÈR-R.

LA SCIENCE DE LA VIE

On doit sont existence à la seule niature
Mais oi n'a (les talents que par l'instruction.
Voyez, (anit osjardins, rien lie vienit sans culture
Laî culture de l'hoîimme est l'édcuationî.

Le coinblec(le la gloutonnerie:

Dévorer un pâté <leniaisons.

Le comble dle la sensibilité:

Pleurer en voyant un accident de terrain.

unte plaisanter'ie; de même envers son père : c'est l'indice
d'une mauvaise éducation.

Il est du plus mauvais goût de faLire une plaisainterie
à une personne qui vous est subalterne, comme votre do-
inestique, votre servante, votre portier, etc. Car la famii-
liarité engendre toujours le mépris, et les gens bien élevés
savent être bon) et même très-aflectueux envers leurs
gens sans jamais descendre à. être familiers avec eux.

De int-iiie, on tic doit pas se permettre dle faire une
plaisanterie àt une personne que l'échelle sociale place aui-
dessus (le soi, car on risquie de recevoir une leçon qui pkt-
raitritit bien dlure, et le vrai savoir-vivre consiste a.lne
jamais rien faire ni rien dire qui puii puiisse vous attirer
tin blâmîe on une riposte fâcheuse.

T.outes les plaisanteries nion phus ne sont pas bonnes à
fai re.

Ainsi, il faut _iamrais Plaisanter' les personnes krées sur
(Suite)


